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« En ce lieu de colère et de pleurs, Se profile l’ombre de la mort, Et bien que les années menacent, Je suis et je resterai sans peur.
Aussi étroit soit le chemin, Nombreux les châtiments infâmes, Je suis le maître de mon destin, Je suis le capitaine de mon âme. »
Invictus, William Ernest Henley

Prologue
– Confortable ?
Hélène ouvrit les yeux et s’autorisa un sourire en découvrant la mine malicieuse de Bao Shu, penchée au-dessus d’elle.
– Parfaitement. Cette soie est très moelleuse.
– Je l’ai tissée pour préserver tes vieux os de grand-mère.
Hélène fronça les sourcils.
– T’es plus vieille que moi de cinq cents ans !
– Oui, mais je suis bien mieux préservée…
Elles éclatèrent de rire, ce bref instant de légèreté allégeant leur cœur lourd de chagrin. Des millions de personnes avaient péri à cause d’elles.
À cause d’elle.
Le rire d’Hélène se changea en sanglots. Bao Shu posa une main sur son épaule, sérieuse à nouveau.
– Tu sais qu’une fois que j’aurai fermé ton cocon tu ne pourras plus en sortir ? Pas tant que je ne t’en libérerai pas ?
– Je sais. Du moment que la pierre est en sécurité, qu’elle est inaccessible…
– Elle le sera. Je suis la seule à connaître la fréquence capable de ramollir la jiāoxiao. Hélène, tu es vraiment sûre de toi ? Ça va être long, très long. Tu ne seras pas totalement éveillée, mais pas endormie non plus. Tu seras consciente dans une certaine mesure de ce qui se passera autour de toi. Ça risque de très vite s’apparenter à de la torture.
Hélène ferma les yeux. Des larmes débordèrent de ses paupières et glissèrent sur ses joues.
– Je ne mérite rien d’autre.
– Hélène…
– Je suis prête, Bao. Réveille-moi uniquement si les conditions sont réunies, ce qui, je pense, n’arrivera jamais.
Un silence pesant s’abattit dans la salle où elles se trouvaient. Leurs hôtes avaient fait vider l’eau, le temps qu’Hélène soit placée en stase dans le cocon de la jiāorén. On devait encore lui poser un masque à oxygène biologique sur le visage.
– Te souviens-tu des premières paroles que tu m’as adressées, il y a trois ans de cela ?
Un fantôme de sourire flotta sur les lèvres d’Hélène.
– « Je n’aspire qu’à la mort. »
– Ces mots m’ont marquée au fer rouge. Je t’avais dit que ton plan était risqué, que tu jouais avec la Faucheuse… Je voulais te faire peur, je ne m’attendais pas à ce que tu me rétorques une telle énormité…
Hélène rouvrit les yeux, lasse.
– Je n’aspire qu’à la mort, Bao Shu, mais je n’ai pas le droit d’y céder. J’ai causé la perte de tout un peuple, de millions de personnes innocentes. Je veux mourir. Mais je n’en ai pas le droit. Être enfermée dans ta soie sera ma pénitence. Je mérite bien pire et j’accepte mon sort avec soulagement.
Bao Shu secoua la tête, comme si elle n’était pas d’accord avec ces paroles, mais n’ajouta rien. Elle ramassa le masque qui prodiguerait à Hélène l’oxygène nécessaire à sa survie sous l’Océan. La soie était bien trop résistante pour être déchirée, mais c’était un matériau respirant, qui laisserait passer l’eau. Les rayonnements de la pierre protégeraient l’intégrité physique du corps d’Hélène autant de temps qu’il le faudrait. Le masque avait l’apparence d’une méduse et son aspect visqueux ne donnait pas envie de se le coller sur la figure. Puisque Hélène serait plongée dans un état proche de la mort, elle ne respirerait quasiment pas et le masque n’arriverait pas à expiration, comme ce serait normalement le cas.
Bao Shu le plaça délicatement sur le visage d’Hélène, qui tressaillit à peine quand la substance étrange se ventousa à ses pommettes.
– Voilà, tu es prête. Je t’enferme dès que tu le souhaites.
Hélène se contenta de hocher la tête sans rouvrir les yeux. Bao Shu tendit les paumes de ses mains pour tisser le reste de la jiāoxiao qui recouvrirait la tête de son amie et la plongerait dans un état végétatif pour une durée indéterminée. Elle hésita.
– Tu sais, Hélène, je pense qu’un jour tu te réveilleras. Et je pense que tu vivras quelque chose… quelque chose qui te fera revenir sur ces mots. Ton destin n’est pas de moisir indéfiniment enveloppée dans ma soie. Je le sais, je le sens.
Hélène ne répondit rien. On aurait presque dit qu’elle était déjà endormie.
Bao Shu lui pressa l’épaule.
– Je ne quitterai pas ton cocon. Je resterai à tes côtés jusqu’à la fin. Quoi qu’il advienne.
Une énième larme s’écrasa sur l’oreille d’Hélène. Elle aurait voulu remercier Bao Shu, lui dire à quel point elle était une amie fidèle, qui méritait mieux que de jouer les gardiennes de sa tombe de soie.
Elle n’ouvrit pas la bouche.
Elle savait que sa voix se briserait si elle prononçait ce tout petit mot de deux syllabes. Elle n’avait pas le droit.
La jiāoxiao se referma sur son visage et Hélène plongea dans son sommeil éveillé.
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« Ô mères, venez à mon aide.
Moi qui ne puis les combattre
Repoussez-les à ma place
Moi qui ne puis les détester
Vengez-vous en mon nom
Ô mères, leurs vies sont entre vos mains
Vous qui n’êtes plus de chair et de sang
Faites couler celui de mes ennemis. »
Incantation iemanja


Viktor refusait de hurler. À chaque interrogatoire, les femmes de main de Dahud redoublaient d’inventivité pour le faire parler. Il n’avait pas proféré un son durant les six derniers mois, quand on l’avait torturé pour obtenir des réponses. Ça avait particulièrement l’air d’irriter la bourrelle en chef, qui en avait fait une affaire personnelle. Viktor la soupçonnait de prendre son mutisme pour un défi qu’elle était on ne peut plus heureuse de relever.
De retour de sa séance hebdomadaire, qui l’avait laissé particulièrement mal en point, Viktor songea qu’il ne pourrait pas tenir indéfiniment. Les traitements qu’on lui infligeait ne pouvaient avoir raison de son corps, puisque celui-ci guérissait rapidement dans l’eau, mais ils finiraient par avoir un impact sur sa santé mentale. Si Dahud s’obstinait à le traiter de la sorte, il deviendrait fou avant d’avoir pu avouer quoi que ce soit. Ce qui n’était peut-être pas une mauvaise chose.
 
Viktor serra les dents pour étouffer le gémissement qui menaçait de lui échapper, alors qu’il tentait de trouver une position plus confortable. Cette maudite cellule était minuscule et l’obligeait à rester plié en deux. Les plaies béantes sur son torse et son dos le tiraillaient affreusement et la position n’arrangeait rien. Il lui tardait que l’eau de mer ait cicatrisé les blessures. Que n’aurait-il donné pour bénéficier de l’intervention d’Amma Frigg, sa grand-mère… Mais elle était morte, tout comme les autres membres de sa famille proche.
Il se moquait bien du décès d’Oddveig, pour qui il n’avait jamais éprouvé qu’un vague sentiment de respect maternel. Il était cependant dévasté par la perte de Frigg… et plus encore par la mort de Hildr. Les dernières paroles de sa sœur jumelle venaient le tourmenter quand il attendait, impuissant, qu’on vienne le chercher pour son nouvel interrogatoire. Elles venaient même le hanter la nuit, dans ses cauchemars. Une phrase, en particulier, était restée gravée dans sa mémoire : « Tu étais prêt à te battre contre moi pour me voler le pouvoir que j’avais l’intention de partager avec toi. »
Il en avait eu, du temps, pour réfléchir à sa vie, à ses erreurs et à l’être abject et ambitieux qu’il avait été. Au début, il avait refusé de croire que Hildr ait pu sacrifier son amour-propre et sa dignité pour lui préparer la voie jusqu’au trône. Il avait rejeté obstinément l’idée que sa jumelle soit prête… non, pas prête, mais bien déterminée à lui offrir la moitié du royaume, à faire de lui le roi d’Utgard. Pourtant, au fil du temps, et malgré son entêtement à refuser de se confronter à la réalité, le prince avait été forcé de se rendre à l’évidence : Hildr avait dit la vérité et mille et une preuves jalonnaient leur existence pour en témoigner. Viktor avait passé les six derniers mois à les répertorier, incapable de s’en empêcher, malgré la douleur insupportable qui en découlait. Cela ne lui rappelait pas seulement que sa sœur jumelle, qu’il aimait de tout son cœur et avec qui il avait vécu toute sa vie, avait disparu à jamais ; cela le mettait en face de son propre égocentrisme. Il en était malade. Au bout d’un moment, il finit même par lui en vouloir. Pourquoi n’avait-elle rien dit ? Pourquoi n’avait-elle pas partagé ses plans avec lui ? Il aurait drastiquement modifié les siens pour la soutenir dans son projet. À deux, ils auraient été invincibles, et jamais la situation n’aurait dégénéré ainsi. Hildr serait toujours vivante.
Son absence était bien plus douloureuse que toutes les plaies qui couvraient son corps. Plus lancinante. Elle le rongeait, tout comme la culpabilité.
Six mois après son incarcération, il en était là de ses sentiments. Il était bourré de colère, de rage, de rancœur, et pas qu’envers les morganezed. Il en voulait mortellement à sa famille de l’avoir trompé, et il s’en voulait encore plus de ne pas avoir été plus clairvoyant.
Plus humain.
Cette pensée lui arracha un rire amer. Dire qu’il était allé faire la morale à cette femme, une éternité plus tôt, parce qu’elle soutenait son mari, un tueur de baleines, alors que les siennes en avaient abattu une et l’avaient dépecée… Qui était-il pour juger les actions des autres, alors qu’il était lui-même incapable de prendre les bonnes décisions ? De protéger le peu de personnes qui lui étaient chères ?
La voix d’une de ses voisines de cellule se fit soudain entendre et Viktor leva les yeux au ciel d’agacement.
Réglée comme une pendule. 
La Iemanja se mit à réciter une litanie de mots dans un dialecte qu’il ne comprenait pas, d’un ton chamanique. Elle recommençait ce cirque trois fois par jour, et personne ne venait lui taper dessus, à elle, pour oser ouvrir la bouche. Les autres prisonnières l’ignoraient, mais le prince avait du mal à en faire abstraction. Voilà près d’un an qu’ils étaient enfermés ensemble et elle ne lui avait plus jamais adressé la parole, malgré ses tentatives répétées. Il avait cru pouvoir trouver en elle une alliée, mais il avait vite compris qu’il n’y avait rien à espérer de ce côté-là.
Il tendit l’oreille malgré lui, connaissant par cœur le chant mystique qu’elle s’évertuait à scander quatre fois par jour depuis six mois. Il se demandait souvent ce qu’il signifiait. Les Margygr n’étaient pas un peuple croyant, les morganezed non plus, d’ailleurs, mais il était presque sûr que cette mélodie était une incantation, ce qui signifiait probablement que les Iemanja étaient superstitieuses. Ça ne la faisait pas remonter dans son estime…
La voix de l’ondine changeait du tout au tout quand elle chantait. Douce et suave quand elle lui avait révélé son prénom, elle devenait sombre, rauque et onirique quand elle répétait sa prière.
Viktor ferma les yeux, tentant d’occulter les notes, mais un soudain grincement les lui fit rouvrir aussitôt. Quatre gardes morganezed venaient de pénétrer dans la prison et nageaient vers lui. Il se redressa, surpris. Ce n’était pas l’heure de son interrogatoire… Avaient-elles décidé de le lui faire subir plusieurs fois par jour ? Si c’était le cas, il allait devoir penser sérieusement à mettre un terme à sa vie. Il ne supporterait pas indéfiniment ces séances de torture.
Les gardes ouvrirent sa cellule et brandirent leur bâton électrique sous son nez.
– Sors de là.
Viktor les toisa froidement, attendit deux secondes puis se tortilla pour se faufiler à travers l’étroite ouverture. Douze mois qu’il avait les poings attachés dans le dos avec ces maudits fers chauffants. Il ne se souvenait même plus de ce que cela faisait d’être libre de ses mouvements, encore moins de ne pas souffrir de crampes et de douleurs musculaires constantes. Il n’avait pas tenté de faire appel à son pouvoir malgré tout. Il était certain de réussir momentanément à s’en servir, malgré les entraves brûlantes, mais il ne voulait pas s’y résoudre tant que la situation ne serait pas idéale.
Deux des gardes le saisirent par le bras et le forcèrent à se redresser. Elles le tirèrent hors de la prison mais, au lieu de remonter le palais, elles prirent sur la gauche et ils s’enfoncèrent encore plus profondément dans les entrailles d’Ys. Viktor était de plus en plus perplexe. Où l’amenaient-elles ?
Après cinq minutes de nage, ils débouchèrent dans un vaste vestibule en arc de cercle comportant plusieurs portes.
– Ta cellule est enfin terminée, mon prince, railla l’une des gardes. He Meurdez Dahud espère que tes nouveaux appartements seront à ton goût.
Les oubliettes ! Il avait complètement négligé ce détail ! Comment avait-il pu occulter que Dahud prévoyait de l’enfermer à double tour dans un endroit dont il ne parviendrait jamais à s’échapper ? S’enfuir de la cellule-filet aurait déjà été un véritable défi, mais s’il en croyait la porte en acier galvanisé vers laquelle on le tirait, ce serait désormais impossible de s’enfuir sans l’aide d’un complice.
Qu’il n’avait pas.
Désespéré à l’idée qu’on lui retire la moindre chance de réussir un jour à s’échapper, Viktor regarda autour de lui, en quête d’un détail, n’importe quoi, qui trahirait une faiblesse dans la structure. Mais ce qu’il découvrit ne fit que confirmer ses craintes. Les portes étaient toutes en acier galvanisé, sauf une, recouverte d’une sorte de… Ses yeux s’écarquillèrent à mesure qu’il comprenait. Était-ce de la jiāoxiao ? Avait-on enfermé Bao Shu dans cette cellule, et la jiāorén en avait-elle profité pour s’emmurer à l’intérieur ? Était-elle l’un des deux alliés dont lui avait parlé Dahud, lors de leur première entrevue, qui devaient déjà être installés ici, à son arrivée ?
Il n’eut pas le temps de méditer ces questions. On ouvrit la porte grâce à un système de déverrouillage margygr, une combinaison qu’il n’aurait eu aucune peine à reproduire. Les morganezed utilisaient désormais la technologie de son peuple sans aucun scrupule. Lors de ses interrogatoires, il avait remarqué que ses bourrelles portaient à la ceinture les lances traditionnellement réservées aux guerrières Búrhvalur et aux trois types de rorqual. Elles avaient volé les inventions qui leur plaisaient et s’amusaient à parader sous son nez avec. Manifestement, elles avaient poussé le vice jusqu’à placer une serrure margygr sur la porte de sa cellule, histoire de le faire enrager encore plus.
Viktor ravala sa fureur et ne résista pas quand les gardes le poussèrent à l’intérieur de la cavité creusée dans la roche, qui se révéla beaucoup plus spacieuse qu’il ne l’avait imaginé. Il avait craint qu’on le cloître dans un tout petit trou qui rendrait son emprisonnement plus insupportable encore, mais vu l’espace qu’on lui offrait, il lui semblait que son séjour allait devenir des plus agréables…
Jusqu’à ce qu’il remarque les liens en titane qu’on avait sertis au mur du fond. Un rire amer lui échappa. Il aurait dû se douter que Dahud trouverait un nouveau moyen de le tourmenter.
Des entraves se refermèrent sur ses poignets, ses avant-bras et ses biceps, chacune reliée à une épaisse chaîne aux maillons de titane, elle-même rivée à la roche. Il n’avait pas besoin de les tester pour savoir qu’il lui serait impossible de les arracher. Surtout pas quand la chaleur qu’elles diffusaient l’affaiblissait autant.
Dahud était créative, il devait bien l’admettre. L’enfermer dans une immense caverne alors qu’il avait à peine assez de mou pour remuer allait se révéler plus insupportable encore que sa minuscule cellule-filet.
– Avec les compliments de He Meurdez Dahud, le tança l’une des gardes en refermant la porte derrière elle.
Le lourd battant claqua dans un son aussi sinistre que définitif, dont l’écho mit une éternité à s’évanouir.
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« Les ondines du fleuve Amazone sont des êtres à part. Jamais nous n’aurions pu imaginer qu’il puisse exister pareilles créatures. Elles sont différentes de nous en tout, au point qu’il nous faudrait des décennies pour étudier et comprendre leur organisme. C’est déjà un miracle de les avoir débusquées. Si l’une de nos spierezed ne s’était pas trouvée près de l’embouchure du fleuve lors du pèlerinage de métamorphose des jeunes, nous n’aurions probablement jamais soupçonné leur existence. »
Compte-rendu officieux sur les Iemanja,
chercheuse Sterenn, fille d’Azenor,
archives numériques d’Ys.


Les mauvaises nouvelles ne s’arrêtaient pas là, apparemment.
Désormais, c’étaient les bourrelles qui venaient à lui. Viktor n’appréciait pas spécialement d’être conduit dans la salle de torture, mais c’était la seule opportunité qu’on lui offrait de dégourdir son immense nageoire. Il avait considérablement maigri en six mois de captivité et de mauvais traitements. Sa queue d’orque n’avait pas été épargnée. Les vertèbres saillissaient sous sa peau noire et blanche, tout comme les côtes sur son torse. Il était aussi épuisé que découragé. Surtout maintenant qu’on lui interdisait toute sortie. Les douleurs musculaires et articulaires s’étaient intensifiées en deux semaines d’enfermement dans sa nouvelle cellule. Il ne redressait plus le menton quand les morganezed chargées de l’interroger venaient pour lui infliger son lot hebdomadaire d’ignominies. Il s’enfermait dans une bulle de rage, profondément enfouie en lui, et s’y barricadait si bien qu’il ne sentait plus la douleur.
Les bourrelles durent s’en apercevoir, car Dahud changea soudain de tactique.
Trois semaines après son transfert, alors qu’il était enveloppé du nuage d’écume qui apparaissait toujours après chaque interrogatoire, une silhouette se détacha dans l’ouverture de la cellule, en contre-jour, et s’avança timidement vers lui. Il n’y prêta pas tout de suite attention, jusqu’à ce que la morganez qui l’avait interrogé ce jour-là s’adresse à la nouvelle venue d’un ton ferme :
– Tu as dix minutes, pas une de plus.
Viktor papillota des yeux, tiré pour la première fois depuis des lustres du havre de colère qu’il s’était constitué pour s’empêcher de devenir fou. La porte se referma derrière la morganez, et ne resta que le doux halo d’un globe lumineux, que portait… la Iemanja ?
Viktor dut cligner à nouveau des paupières pour s’assurer que l’apparition n’était pas le fruit d’une hallucination. Mais non, la jeune ondine nageait bel et bien vers lui, un plateau à la main couvert d’un nécessaire de soin et de nourriture. Elle le déposa à côté de lui sans un mot, se saisit d’une épaisse compresse sous vide et l’appliqua sur la plaie béante dans le flanc de Viktor, qui refusait de cicatriser. Les forces de Viktor avaient tant diminué que sa capacité à guérir s’en trouvait drastiquement entamée. Des plaies qui se seraient refermées en quelques minutes, eût-il été en bonne santé, mettaient désormais des jours à cicatriser.
Il revint soudain de sa surprise et eut un mouvement de recul avant qu’elle puisse le toucher. Leurs regards se percutèrent, le sien, meurtrier, celui de la jeune ondine, serein.
– C’est une compresse enrichie en iode et en tissu cicatriciel régénérant, déclara-t-elle de sa voix douce et suave, bien différente de celle qu’elle employait pour ses incantations.
Elle se figea, fronça le nez de curiosité en examinant ladite compresse, et le cœur de Viktor bondit dans sa poitrine. Elle était vraiment, vraiment très belle, et cette pensée lui arracha un grognement. Il se ramollissait.
– Enfin, c’est ce qu’on m’a dit. Je suis loin d’être une spécialiste en la matière.
– Que fais-tu ici ?
Il n’était pas suffisamment perturbé par la beauté onirique de la jeune ondine pour oublier que, la dernière fois qu’il l’avait entendue, elle était elle aussi enfermée dans une cellule.
Elle glissa une mèche de ses longs cheveux frisés derrière son oreille, geste vain puisqu’elle s’en échappa aussitôt.
– Je me suis portée volontaire pour te soigner.
Il découvrit ses canines pointues dans un sourire féroce.
– Me soigner ? ronronna-t-il, et la Iemanja eut à son tour un mouvement de recul. Depuis quand Dahud se soucie-t-elle de mon état de santé ?
– Tu ne guéris plus assez vite, d’après ce que j’ai compris, admit-elle dans un souffle, sans oser croiser son regard.
– Et pourquoi te porter volontaire, au juste ? La dernière fois que j’ai tenté de te parler, tu n’étais pas vraiment encline à t’intéresser à moi, si je ne m’abuse.
C’était le moins qu’on puisse dire. Il ne comptait plus les coups qu’il avait encaissés à force de tenter d’amadouer la Iemanja. Il avait même fini par arrêter d’essayer, persuadé que cela ne lui servirait qu’à écoper de nouveaux hématomes. Et la voilà qui débarquait, la bouche en cœur, maintenant que les interrogatoires n’avaient plus d’effet sur lui. Dahud était derrière ce retournement de situation et c’était une initiative tellement grossière, tellement dépourvue de la moindre subtilité, que la reine devait vraiment être désespérée.
La jeune ondine déglutit et regarda nerveusement autour d’elle. Elle se reconcentra sur l’arcade sourcilière entaillée de Viktor, comme si elle s’apprêtait à lui apporter des soins. Elle glissa alors quelques mots à son oreille, si faibles qu’il eut du mal à les entendre.
– L’ennemi de mon ennemie est mon ami.
Viktor eut bien du mal à se retenir d’éclater de rire. Elle voulait lui faire croire qu’elle était soudain devenue une alliée ? Elle le prenait pour un imbécile, ou quoi ?
Il haussa un sourcil, décidant de jouer le jeu.
– Peut-on savoir pourquoi on t’a libérée de prison ?
– Dahud m’apprécie, énonça-t-elle d’une voix blanche, tout en appliquant la compresse contre son flanc. Elle ne m’a fait enfermer que parce qu’elle n’avait pas le choix. J’étais bouleversée après la mort des miennes et j’ai eu une réaction disproportionnée. Ces six mois en cellule m’ont permis de réfléchir à ma situation et de l’accepter.
– Tu m’en diras tant.
Il n’ajouta rien, se contenta de l’observer bander et soigner ses plaies. Elle parlait bien le breton pour une ondine qui avait dû apprendre la langue en quelques mois. Qu’avait-elle derrière la tête ? Était-ce Dahud qui l’envoyait, ou bien venait-elle de son propre chef, comme elle l’affirmait ? Dans quel but ? S’allier à lui ? La bonne blague ! Il était arrimé à un mur d’une cellule morganez à perpétuité, il ne voyait pas bien en quoi il pouvait lui être utile.
– Je dois partir, reprit-elle en rassemblant son matériel médical. Je reviendrai demain. La bourrelle ne te rendra pas visite tant que tu n’auras pas repris des forces, ordre de Dahud.
Elle désigna la nourriture placée sur le plateau : des fruits marins, des algues et des filets de poisson, un véritable festin comparé à ce qu’on lui apportait quotidiennement depuis six mois.
– Je te conseille de manger, tu vas en avoir besoin.
Viktor resta coi et stoïque. La Iemanja lui tourna le dos et nagea vers la sortie sans se retourner. Elle frappa deux fois contre le battant et la sirène qui gardait l’entrée lui ouvrit puis referma la cellule derrière elle. Il se retrouva seul, dans le noir et incapable de comprendre ce qui venait de se passer. Une chose était certaine, cependant : l’ondine allait revenir et il comptait bien tirer profit de cette opportunité.
Il trouverait un moyen de s’enfuir ou bien il mourrait.
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La Iemanja lui rendit visite tous les jours pendant une semaine. Comme promis, les bourrelles ne revinrent pas le tourmenter. Aidé de la nourriture que sa soignante lui apportait quotidiennement, Viktor retrouvait des forces. Ça n’était d’ailleurs pas une bonne chose. Dès qu’il irait mieux, les séances de torture reprendraient. Rien de pire que de vous arracher un bien-être tout juste retrouvé pour vous replonger dans les affres de la souffrance. Viktor devait absolument garder à l’esprit que le traitement de faveur qu’on lui accordait était momentané. Il ne fallait surtout pas qu’il s’y habitue.
L’ondine ne parlait plus, lors de ses visites, et lui non plus. Il attendait qu’elle entame la conversation, qu’elle lui pose des questions, qu’elle trahisse ses véritables intentions, mais la jeune femme le surprenait chaque fois quand elle repartait sans avoir ouvert la bouche. Les seules paroles qu’elle daignait lui adresser de temps à autre étaient pour lui demander de se tourner un peu, afin qu’elle atteigne ses blessures. Viktor aurait fini par perdre patience s’il ne s’était pas autant méfié d’elle. Elle était d’une beauté à couper le souffle. Lui qui se croyait immunisé contre la sensualité ondine ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux dès qu’elle apparaissait. Et cette beauté, loin de l’amadouer, ne faisait qu’accentuer ses suspicions.
Le septième jour, tandis qu’elle déposait devant lui le plateau débordant de nourriture, elle se pencha en avant, une étincelle de curiosité brillant pour la première fois dans ses iris noirs. Elle pointa de l’index la cicatrice en forme de mâchoire qui ornait le flanc droit de sa queue.
– Que t’est-il arrivé ?
Tiens, tiens, elle lui adressait la parole, maintenant ?
– Un cadeau des Iemanja, rétorqua-t-il d’un ton acide.
Elle eut un mouvement de recul, choquée, puis secoua la tête avec véhémence.
– De quoi parles-tu ? Nous ne mordons pas et nous n’avons certainement pas une mâchoire de cette taille-là…
Elle était stupide ou elle le faisait exprès ?
– Oh, pardon, je me suis mal exprimé. Je voulais dire : cadeau des animaux que vous avez retournés contre nous lors de la première bataille où vous vous êtes alliées avec les morganezed.
L’ondine vira au rouge.
– Nous ne nous sommes pas alliées à elles…
– Ça, c’est ce que tu prétends, rebondit-il sans la lâcher des yeux. Mais je peux te certifier que les quatre sirènes qui manipulaient les symbiotes des morganezed ainsi que les nôtres étaient bel et bien de ton espèce.
La Iemanja serra les poings. Enfin ! Il avait réussi à déclencher une émotion chez elle.
– Nous n’avons jamais eu le choix, grinça-t-elle entre ses dents. Nous avons été arrachées à notre terre natale et envoyées sur le front d’une guerre à laquelle nous étions étrangères ! Toutes les miennes en sont mortes, toutes !
– Toutes sauf toi, visiblement.
Sa bouche se ferma dans un claquement de dents bruyant. Viktor était certain que le tremblement de menton et la difficulté à déglutir de son interlocutrice n’étaient pas feints.
– J’étais trop jeune pour combattre. J’ai échappé à la violence qui a décimé mon peuple.
Viktor s’esclaffa en gobant un grain de raisin de mer.
– Quelle explication pratique. Et tu vas me faire croire que tu étais la seule jeune de ton peuple ?
Le visage de la Iemanja se ferma. Elle récupéra le plateau après avoir déversé son contenu sur le sol et se détourna.
– Je n’ai aucun compte à te rendre.
– Très juste. Transmets mes amitiés à Dahud, je suis sûr qu’elle et toi devez bien vous entendre. Après tout, vous êtes toutes deux responsables du génocide de nos deux peuples.
Les épaules de l’ondine se crispèrent mais elle ne se retourna pas. Elle quitta la geôle sans répondre à ses provocations, ce qui l’intrigua beaucoup. Cette fille avait une maîtrise parfaite de ses émotions, au point de ne pas réagir face à des insultes qui la blessaient visiblement. Avait-elle un sang-froid d’acier ou bien se contenait-elle pour ne pas se le mettre à dos ? Pour l’amadouer ?
Il l’avait provoquée à dessein, pour la pousser à commettre une bourde qui l’aurait incriminée, mais elle n’avait rien révélé de décisif. Elle paraissait au contraire sincère dans ses émotions.
Viktor avala un autre grain de raisin, pensif. Demain, le comportement de la Iemanja vis-à-vis de lui serait décisif. Il devrait en tirer des conclusions et déterminer si oui ou non elle était une espionne à la solde de Dahud.
Il en allait de la survie de son seul et unique plan.
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« Nous avons fait une découverte des plus étranges. Déjà, apprendre que les Iemanja sont sensibles au chant morganez était une surprise. Mais alors se rendre compte que ces fragiles ondines sont intolérantes à la cruauté et à la violence a causé quelques accès d’hilarité parmi les chercheuses. Cela paraît tellement improbable que nous avons dû vérifier par trois fois nos résultats. Les individus sur qui nous avons fait les tests au mieux ont contracté des douleurs terribles, au pire ont trépassé. Cela va probablement compliquer quelque peu nos projets… »
Compte-rendu officieux sur les Iemanja,
chercheuse Sterenn, fille d’Azenor,
archives numériques d’Ys.


À la grande déception de Viktor, la Iemanja ne revint pas lui rendre visite seule, le lendemain. Elle était accompagnée de Mevana, la kanerez rousse qui l’avait mené à Ys, et d’une des bourrelles chargées de ses interrogatoires. Mevana chantait et le regard de l’ondine était aussi vide qu’une coquille d’huître.
Les écailles de Viktor se hérissèrent sur sa queue.
La Iemanja déposa devant lui le plateau qu’elle portait et recula, envoûtée par le chant de la rouquine. La bourrelle sourit au prince, un sourire aussi vicieux qu’amusé.
– Elle refusait de venir, ce matin. Je ne sais pas ce que tu lui as dit hier, mais ça l’a suffisamment bouleversée pour qu’elle se cloître dans sa chambre et refuse d’en sortir. Ce n’était malheureusement pas possible.
Viktor haussa les sourcils.
– Pourquoi l’obliger à venir ?
– La petite doit prouver à Dahud qu’elle est digne de confiance. Tu la terrifies, tu le savais ? Elle tremble de tous ses membres quand on parle de toi devant elle. Ainsi, en acceptant de te servir de soignante, elle témoignait de son désir de satisfaire notre souveraine. Son caprice, ce matin, n’a pas plu à Dahud. Elle voulait lui inculquer une petite leçon.
La bourrelle décrocha un nouvel instrument de torture de sa ceinture, qu’elle n’avait jamais utilisé auparavant. Viktor darda sur l’objet, une espèce de fouet, un regard meurtrier. Ce retournement de situation ne lui disait rien qui vaille.
– Sais-tu de quoi il s’agit, mon prince ? railla la tortionnaire en lui collant le bout du bâton sous le nez. C’est un fouet aux lanières très spéciales. Elles sont en acier articulé, mais ce n’est pas ce qui les rend digne d’intérêt. En effet, elles sont parcourues de minuscules picots imbibés d’un poison aussi violent que douloureux, celui d’une méduse qu’on ne trouve que dans les eaux australiennes.
Le regard de Viktor glissa malgré lui sur les filaments d’acier qui ondulaient doucement au gré des mouvements de la bourrelle.
– Il est très difficile de se procurer ce poison, aussi peux-tu considérer ta séance d’aujourd’hui comme un honneur.
La morganez se redressa, tout sourires, et tendit le fouet à la Iemanja, qui n’avait pas esquissé un geste. Le chant de Mevana gagna en intensité et la jeune ondine tendit le bras pour s’emparer du manche. Viktor se raidit. Il comprenait enfin ce qui se tramait et ça n’était pas bon, pas bon du tout.
Sa tortionnaire se tourna vers Mevana.
– Qu’elle le fouette jusqu’à ce qu’elle saigne.
Quoi ?
Viktor n’eut pas le temps de s’interroger sur cet ordre étrange. La Iemanja leva le bras et abattit le fouet sur lui. Trois zébrures violacées apparurent sur son torse et le prince ne put réprimer un gémissement sourd. La brûlure engendrée par les lamelles empoisonnées était insoutenable !
La Iemanja leva le bras encore et encore. Viktor s’efforça de contenir sa douleur, d’étouffer ses cris, mais il peinait à conserver sa dignité. Au cinquième coup, du sang commença à couler du nez de l’ondine et la bourrelle leva une main. Mevana cessa aussitôt de chanter. La jeune ondine lâcha son outil de torture, comme s’il l’avait brûlé elle, et se laissa tomber au sol en poussant un affreux cri d’agonie. Elle empoigna ses cheveux, son corps secoué de violents sanglots qui lui arrachaient la gorge.
Loin d’être émue par la réaction de la Iemanja, la bourrelle poussa du bout de sa queue le plateau qu’elle avait apporté avec elle.
– Soigne-le. Et ne t’avise plus jamais de décevoir Dahud.
Sa respiration était saccadée, la douleur l’empêchait de réfléchir correctement. Quand les deux sirènes se furent éclipsées et qu’il ne resta plus que le supplicié et sa tortionnaire involontaire dans la cellule, cette dernière se redressa sans s’arrêter de sangloter. Son visage était tordu dans une souffrance autant physique qu’émotionnelle. Elle s’empara d’une main tremblante d’un rouleau de tissu, ou ce qui paraissait en être, et rampa doucement vers lui.
Viktor aurait voulu reculer, mais il était déjà adossé au mur. Il leva une main pour l’empêcher d’approcher, les lèvres relevées sur ses canines acérées. Sa réaction n’était pas raisonnée, c’était le prédateur blessé qui s’exprimait :
– Ne t’avise pas de me toucher.
La Iemanja leva un regard tourmenté sur lui.
– Je ne voulais pas… je…
Un nouveau flot de sang jaillit de sa narine et l’ondine se plia en deux en gémissant. Viktor oublia momentanément sa propre souffrance face à celle de la jeune ondine. Il s’efforça de chasser son instinct de tueur, qui lui hurlait de la chanter afin qu’elle s’étouffe avec sa propre langue, et l’examina attentivement. Elle avait mal, cela il en était sûr. Personne ne pouvait jouer la comédie à ce point, d’autant que le sang qui s’échappait de son nez – et qui se dissipait dans l’eau sans se changer en écume – était une preuve supplémentaire qu’elle ne feignait pas son mal-être.
– Je dois te soigner… l’implora-t-elle en continuant de pleurer.
Viktor hésita.
 
– Elles me forceront à recommencer si je ne fais pas ce qu’elles me demandent, souffla-t-elle.
Il baissa lentement son bras, vigilant malgré tout. Il était pourtant évident que la Iemanja était une victime dans l’histoire, tout comme lui. Dahud la contraignait à s’occuper de lui, apparemment pour tester la loyauté de cette ondine qui, selon les dires de la bourrelle, était terrifiée par lui. Mais on n’effaçait pas cinquante années de méfiance d’un coup d’éponge.
Cet incident, même s’il s’en serait bien passé, lui avait prouvé que la Iemanja n’était pas là de son plein gré et qu’elle subissait tout comme lui la tyrannie morganez. Il n’en oubliait pas pour autant la prudence.
L’ondine déroula les bandages, aussi verts que les algues disposées sur son plateau. Elle se pencha sur le torse mutilé de Viktor et commença à envelopper les plaies de l’étrange tissu. Le prince eut un mal fou à réprimer ses pulsions. Il n’avait plus eu une telle envie de mordre quelqu’un depuis des décennies, mais la douleur faisait ressurgir les réflexes bestiaux que toutes les Margygr devaient combattre quotidiennement.
Il verrouilla ses mâchoires pour éviter de faire subir à son unique alliée un autre traumatisme. Les bandages devaient être imbibés d’une substance apaisante, car la brûlure s’atténua immédiatement. Son agressivité diminua avec elle et Viktor réussit à réfléchir à peu près normalement.
L’ondine pleurait toujours.
– Pourquoi avoir prétendu que tu voulais être mon alliée si tu étais en fait contrainte de venir me soigner ?
Elle tressaillit, mais poursuivit sa besogne.
– Je pensais que tu serais disposé à me venir en aide. Dahud m’a demandé de prouver ma fidélité envers elle en côtoyant quelqu’un qui m’effrayait, et j’ai accepté, tout en me disant que je réussirais peut-être à obtenir ton soutien.
Elle ne faisait plus d’effort pour masquer ses intentions. Soit les morganezed ne les écoutaient pas, soit elle n’en avait plus grand-chose à faire d’être épiée. Elle noua le bandage et posa brièvement ses longs doigts effilés sur son œuvre.
– Je suis désolée. Je ne peux pas résister quand elles chantent.
Viktor pencha la tête sur le côté.
– Pourquoi as-tu saigné du nez ?
Elle détourna les yeux et s’affaira à rassembler les restes de bandages sur le plateau.
– Mon espèce ne supporte pas la violence. Nous souffrons physiquement lorsque nous sommes témoins d’actes brutaux ou cruels. Et si on nous oblige à nous montrer cruelles, alors…
Elle effleura sa narine.
– Les miennes sont toutes mortes à cause de la guerre à laquelle on les a forcées de participer. Toutes, sans exception.
Dire que Viktor était surpris aurait relevé de l’euphémisme.
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